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Procès de Meehan, accusé du meurtre de Pearl [microforme]
John Meehan est à la Barre soys l'accusation du meurtre de Pearl, dans la journée’ du 11 septembre 1863, entre 11 heures et miai.
Juan Dusé, journalier.—J’étais présent dans Ja rue Saint-Vailier lorsque Pearl a été assassiné. J'étais dans la maison de ‘£,, Bolan, qui se trouve
‘en face de celle de M. Chatigny, et à 40 pieds de
chez Lawlor. J1 était alors environ 114 heures A. M. Je vis le prisonnier descendre d’une calèche et se diriger chez Lawlor, d’où il sortit jeu après avec le défunt. Le prisonnier sortit le premier, et le défunt le suivait. Ils étaiert arrivés tous deux jusqu’en face de la maison de M. Pâquet, lorsque je vis le prisonnier saisir le défunt par les cheveux. Le prisonnier frappa le défunt. Ils furent ensuite près d’une boîte d’eaviron 4 ou 5 picds de heuteur, qui se trouvait sur le trottoir. Le prisonnier lächa le défunt qui tomba à terre. Le prisonnier frappa alors le défunt de ses deux pieds. Quelques ouvriers poseurs de briques volèrent au secours du défur.t. Ce dernier se releva et courut chez Mde. Lawlor,
où il exjira bientôt après, J'entrui chez Mec. Lawlor et je le vis mourir. Le prisinnier voulait aussi entrer, I! Y avait une autre personne qui prit part "cette affaire; + jeune homme qui conduisait: ln.calèche dans laquelle Meehan était venu, Ce juibe homme frap,a le défunt nvec le manche de &;2 fouet juste au moment où celui ci tombait après'ertair été frappé par Meclinn. Lorsque le coup fut pôorté"avec le manche d: fouet le prisonnier se tésiail près du défunt, et lorsque le prisonnier tenait Pearl par les cheveux, ce jeune homme se trouvait: fmmédiatement à côté d'eux. Tout le temps que- jé vis le prisonnier tenir le défunt par les cheveux je ne vis pas celui-ci frapper en aucune manière Méehan. S'i l'eut frappé, je crois que je l'aurais vu. Lorsque je les vis sortir de chez Mde. Lawlor, j'étais à environ 40 pieds d'eux ; mais quand je f1s témuin du meurtre je me trouvais à 8 pieds deux. Ce fut après le premier conp porté que je m’avanGÇai à cette distunce d'eux. J'étais du côte opposé de la-rue sur le trottoir, Lorsque j'entendis parler de l’affaire, j'étais à mon ouvrage à pilier de la brique.
Traaquestionné par M. O’Farrell le témoin Précédent déclura posi ivement que le prisonnier n'avait aucun bâton ni autre arme à la rain, qu'il vit le prisnnier sauter à picds joints sur le-dos du défunt pendant qu’ii était étendu à terre.
La seconde déposition fut celle de Evan O’Rees :
CI déclara qu'il avait vu'les deux hommes engagés
Wéuas
dans une luite en face le la maison dé M, Robitcille, et près du poteau du télégiaphe. Le prisonnier 2t le défunt étaient aux prises ensemble. I ne pouvait pus dire si le défunt uvait frappé le.prisonnier, mais qu'il était dans l'attitude de le repousser. Après cela le témoin vit ton ber le dé'unt et aperçut le prisonnier le frapper du pied. Le témoin se trouvait à 200 pieds sans compter lu lurgeur do la rue.
François-Xavier Porvin étant assermerté red le émoigrage suivant: Je suis maçon et résio. duns la rae St. Joseph, S'. Roch. Vendredi, le 11 septembre dernier, vers 113 h. A. M, je travaillais en fave de la maison de Lawler. J'étais sur un échafaud qui se trouvait en environ 40 à 50 pieds de ln porte de la maison, e’e-t-à-dire la largeur de ln rue. J'entendis donner un coup. Je ne puis dire qui poria le coup et quiler:Gut. Immédiatement après, j'entendis des cris: je me tournai et je vis le prisonnier frapper le défunt à la tête. Je ne puis dire qui sépara le prisonnier du déiunt marcher dans la direction de la maison de Mde. Lawlor, se tenant ainsi la tête à deux maine. Le prisonnier le suivit et essaya d'entrer, mais il en fut empêché pur Mde. Luwlor. Après avoir dit quelques mols à Mde. Lawlor, le prisonnier monta dans sa celèche et prit la direction de St. Sauveur, en compagnie d'un autre jeune homme le prisonnier frappant son cheval et criant après lui.
Trançuestionné par M. O’Farrell, le témoin dit qu'il étais occupé à travailler lorsqu'il entendit le
Coup ct le cri dont il venait de parler. D'après le On Ce COUP ne paraissait PAS avoir été porté avec le poing. Lorsqu'il se lourna, le prisonnier frapper lc‘défunt, l’autre Personne dont il avait parlé, était
4 Un-pied de Ja têle du défunt qui se trouvait sur le
Côté gauche.
Honoré Gicnac assermenté dépose, Je suis
iGon et je réside à St. Roci. Le 11 septembre,
je travaillais à une bâtisse en voie de Construetion, en face de la maison de Lawlor, Je me trouvais Sur ua échifaud à une bauieur d'environ 5 pieds 6 j'étais peut-être à 30 pieds plus près de la ville que le dernier témoin, Il Ya Un passive eutre Ja Inaison de Robitaille et de ’âquet, et je me trouvais à cuviron 65 pieds de ce assage de la place où je ('aVaillais, Un de ceux qui travs lait avoc moi, me dit qu’une lutte avait lieu, et en tournant je Vis deux hommes se tenant aux cheveux. Ils se
tenaient Je long du tro‘toir. Je visun autre jeune *
homme qui se frouvait près d'eux frapper le défurt à lu tête avec un Manche de fouet. Le défunt tomba aussitôt. Les 2 homines, le Prisonnier et Celui qui avait donné Je Coup avec le manche du fouet, se mirent à frapper da pied le défaut à a (£te et dans d'autres Parties du corps, Je Lure vil iminédiatement de ess", Ct sütlant À hs de léclafaud je couru: Yers eux. Lorsque j'arrivai rès l’eux, il avait fiñi de fau pper le défur r Mie, Lvéor arriva alors et pris le‘prisonnier pur Le fur Le défunt se leva alors tenant sa 18e & des inuin,
sie
et se dirigea vers la maison de Lawlor. Le prisonnier le suivit et voulut entrer de force dans !a ameisou mais il fut empêcher par Mde. Lawlor.
J. B. Durresne, assermenté.—Je me rappelle le jour que Pearl perdit la vie, Ce fu: un vendredi, un peu avant midi. Je passais dans Ja rue à ce moment et vis le prisonnier et un autre jeune homme, Ils paraissait attendre quelqu'un. Aussitôt que j’eus passé la maison de Lawlor, j'entendis des cris. De suite, je me retournai ct regardant dans la direction d’où venaient ces cris, j'aperçus, entre des caisses, sur le trottoir, un homme frappant à coups de pieds quelque chose Par terre—je crus que c’éta's un chien Je m’approchai à une distance d'environ 8 pieds et je vis le prisonnier frappant à coups de picds le défunt étendu par terre. Je lui dis: Ne le tuez point! Ne le tuez point!” Mde. Lawler et une autre femme arriva et essaya de l'orter secours au défunt. Celui-ci réussit à se relever et se dirigea vers la maison de Lawlor. Mile. Lawlor le suivit en même temps que le prisonnier. Mde. Lawlor se tenait sous le porche empêchant le prisonnier d'entrer, Quelques temps après elle sortit et dit à son fils d’aller chercher le médecin parce que le défunt se mourrait. Le prisonnier et l’autre jeune homme partirent ensuite enserr ble en calèche aussi vite que le cheval pouvait aller. Lorsque je les rencoatrai d’übord ; je n’aperçus uucun cheval avec eux. Lorsque je vis le prisonnier
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frapper le défunt, l'autre jeune homme se tena'erit à côté avec un fouet à la main,
Josepx Marcorrz, de la police,-assermenté.*# Je demeure dans la rue Ste. Ours et ce fut là que j'arrêtai le prisonnier à la barre. L'arrestation fut faite environ virgt ou vingt-cinq minutes après le crime commis. Je le trouva dans une petite ruclle en arrière de la maison Lawlor; je-vis le défunt chez Mde. Lawlor. Ce fut après avoir été battu.
A près quelques autres questions sans importance posées rar l'avocat de la Couronne et celui du prisonnier, le témoin se retira de la boîte.
La Cour s’ajou:ne.
Manrni, 9 février 1864.
Son Honneur prend le fauteuil à 10 heures A. M. Le procès de Johu Mechan, pour meurtre est repris,
Jonx CLean, de la paroisse de Ste. Catherine de Fossembault, fermier, est assermenté.—Je me rappelle le jour que Pearl a perdu la vie. Ce fut le 11 septembre dernier. Je connais le prisonnier à la barre depuis environ six ans. Le matin du 11, entre ‘10 et 11 heures, je vis le prisonnier. Il se trouvait alors dans le chemin, à une petite distance de la maison Lawlor. 1 me salua, quand je le passei, el me fit signe d’aller à Jui. Je le fis, etil me demanda'#il:y avait ici ce jour-là beiucoup de gens de, Campagne ? Je: répondis qu'il y en avait peu, et que fe défunt, Patrick Pearl, et mx, nons
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logions chez Lawlor. 11 me dit, si je voyais Pearl, ce l'informer qu’il désirait le voir pour une commission qu'il avait à lui donner pour la campagne. %lne dit point lequel des Pearl ; le rère ou le fils... di étnie dans une calèche, à ce moment, I] y avait avec lui un jeune homme que je connaissais pue, Le prisonnier pouvait se trouver à 8 où 10 verges ei deça du magasin de Pâquet lorsque je l’'apereus. Je retournai ensuite chez Lawler où je pensionnais avec les Pearl durant mon séjour en cette ville, Je m'informai si Pearl y était enfin de Jui donner une commission de la part du prisonnier. On me dit qu’il n°y était pas et Jà dessus je fus à la porte et criai au prisonnier : “1]] D'yest pas” Envirou une heure et demie après, je vis Pearlchez Lawlor. et je lui dis que j'avais vu le prisonnier et qu'il n'avait donné un message porr lui, Je revis “ensuite le défunt ure heure evviron après. D était Stendu sur le plancher, dans la maison de. Law ler, ct se mourai*.
Joskpx Béoarp, jnr., assermenté dit :—Je suis scieurs et je demeure sur la rue Richardsen, St. Roch, Je me rappelle le jour où le défunt Pearl perdit la vie, C'était un vendredi—mais je re Saurais dire dans quel mois. Je m'en allais alors diner. Je me dirigeais vers la rue St, Vallier en Passant par la rue de Hôpital où St. Ours, entre 1l}et midi. Arrivé au coin de Chatigny, je vis deux homines dans la rue St. Vallier à environ 29 00 25 pieds de moi. ‘Fous deux parei suient se
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diriger vers la ville. Ils étaient arrivés en face de la maison de Robitaille, lorsqu'ils revinrent en se dirigeant du côté dla maison de Lawlor. Arrivés entre la maison de Päquet et celle de Robitaille, ils commencèrent à se pousser l’un et Pautre. Un de ces hommes était le prisonnier et l’autre le défunt.
+ C'était la première fois que je voyais le prisonnier.
J’entendis quelqu'un dire 1 y a une lutte.” Un cerlain nombre de personnes se rassemblèrent. Je laissai tombai un morceau de s/ab de pin que j'avais à la main, La lutte ne dura pas plus d’une minute. Pendant qu’elle avait lieu et que les hommes étaient aux prises, je vis un homme descendre d’une calèche chez Md:. Lawlo:. Il avait quelque chose à la main. Je ne sais pas ce que c'était. Cette personne trappa le grand je ine homme avec ce qu'elle avait à la main, Ce grand jeune homine était alors aux prises avec l’autre, II fu: frappé à la porte, Le grand jeune homme fit alors saisi par les cheveux Pr un petit homme à cheveux rouges. Par le grand jeune homme je veux dire le défunt, L'homme qui descend't de la calèche était un beau jeune homme. Par l’homme à cheveux rouges qui prit le défunt par la chevelure, je veux parler de la personne à la barre, John Meehan. . Je ne le connaissais pas alors. Le prisonnier leva ensuite Ja main; je ne puis dire s’il frappa le défunt ou non, Le prisonnier recula et santa, Je ne puis dire s’il Saut sur le défint où sur la terre à côté de lui. L'autre jeune Lomme qui était descendu de là
so és
culèche quelgne chose à lu main se teauit alors à la droite du prisonnier. Mde, Lawlor arriva et poussa le prisonnier en disant : ‘ Ne le tuez point.” Le défunt se dirigea vers lu maison de Lawler € « chancelant, Mde. Law'o: le suivit et le défunt entra dans la maison, Le prisonnier essaya d'y entrer de foice. Je remarquai que le prisonnier portait des guétres à semelles doubles.
Micuez LawLor ré-examiné par M. O'Farrell :
—Je n'ai pas é:6 chez le prisonnier pour Parrèter et le livrer à la police. Il n'y avait a'ors aucun homme de police dans les environs, Après qu'il se fut levé je lui de descendre avec moi afin que je pusse lui montrer ce qu’il avait fait. Le prisonnier descendit avec moi et nous rencontiâmes la police ; je dis aussitôt à Ja police : ‘ Voici le garçon q''e vous cherchiez.” Jlse tenait à côté de moi. Lu police l'emmeua. Je ne perdis pas de vue John Meehan du moment qu'il laissa la maison avec moi jusqu’à la rencontre de la police. Je n'ai eu aucune conversation avec mon épouse, auparavant, sur l'opportunité de faire arrêter Mcehan. Je venais seulement pour lui demaruder pourquoi il avait bat n lé garçon.
Parricx PEARE, le père du défunt. —Je suis un cnlivateur, et je réside à Fte. Catherine de Fossambault, Je viis en ville le 11 septembre deruier, en compagnu: de mon fils, pour vendre d:s prod sits du marché. -Nous arrivämes chez Luwlor Vers Ü heures du natin., Je revis monfi's pour la
dernière fois vivant une heure et demie oprès, Ctuit en parfaite santé, Son âge était entre 16 ct 17 uns, + Ré-examiré par M. O’Farrell.—1] ; à deux ans, mon fils eut un rhum necompagné de toux, mais il était pus assez grave pour l'empêcher de vaquer à ses occupations, Je pense que cette indispostion ne le troubla qu'une semaine. Depuis lors sa santé ‘ êt6 généralement bonne. Je ne me rappelle pas il rachat ou non lursqu’il avait la toux, C'était un jeune bomme de grande taille pour son âge. Je pense qu'il avait environ 6 pieds de hauteur.
Le conseil de Ja couronne déclara close la déposition des témoins de la poursuite,
M. O'Fürrell réclama le droit d'examiner divers témoins dont les noms puraissa'ent sur le dus de l'indictement.
L'an d'eux, James Holden, fut ensuite apaclé, ut comme il turluit de comparaître, M, O'Farrell dt qu'il espérait que la cour ajournerait jusqu'au jeur soivant afin qu'il jt examiner ce témoin avce les autres, avant de faire son adresse au jury en faveur du prisonnier,
M. Stuart insista pour que le procès continuât, puis consentit finalement sur l'observation du juge à l’ajournement.
és:
Mercrenr, 10 févr.er 1864.
M. OFarrell (l'avocat da prisonnier) commen à son adresse au jury en faveur de son client. Il conjura les jurés le songer à la terrible responsabilité qu’ils assumaient et la situation cffrayante dars laquelle se trouvait le prisonnier, subissant un procès qui allait décidir de sa vie. C’est pourquoi il espérait qu’ils prendraient ces faits en considération, ayant soin de se dépouiiler d'impressions préconçues ct de ne se guider que sur les témoignages donnés devant la cour. Les témoignages de la couronne étaient plus remarquables par leur nombre que par leur impo.tance, attendu qu’ils comportaient une masse de contradiction. En admettant même que ces témoignages ne cuntinssent que la vérité toute entière, en dépit. des contraidictions grossières qui existaient entre les dépositions individuelles des témoins d: la couronne, il n’y avait rien, pas même le plus léger fondement sur lequel on pût Laser un arrêt de culpabilité. Il n’y avait aucane preuve de malice ou de la préméditation, Le défunt et le prisonnier étaient parents. ....sese.sssessessee sondes soso, La Cour devait le dire, comme il le faisait actuellement, que s’il avait des doutes raisonnables sur la culpabilité da prisonnier, il devait en donuer le bénéfice à ce dernier. Etil soutint que les doutes soulevés par les témoisnages étaient graves ; c’est pourquoi ii demandait l'acquittement de son client.
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M. S'uart fit ensuite sa réponse à l'ebection soulevée par le conseil du prisounier relativemert à la preuve de la localité dans laquelle le crime a cé commis. : __
Son Honneur considérait que le locus in quo avait été suffisamment prouvé.
Le premier témoin de la défense lut ensuite entendu.
Wickram Maner, hôtellier :—Je demeure dans la rue St. Vallier. J'ai vu le défunt le matin da
jour où il perdit lu vie. C'était entre 6 et 7 heures:
il ma parut délicat et en mauvaise santé. Je cennais le chemin entre la maison du père du défunt et celle de Mde. Lawlor. Il y a plusieurs endroits. de ce chemin où peut se commettie un meurtre sans autres témoins que le victimes:et les meurtriers. Lorsque je vis le défunt, il vendait des produits agricoles dans le voisinage de la distillerie de McCullum, à St. Sauveur. Je sais que le prisonnier a passé quelque temps à la campagne l’été dernier. Sa mère, une veuve, eemeurait alors à la campagne (à Ste. Catherine) et les parents du défunt résident dans la même localité. Les amis du prisonnier ont eu que'ques difficultés avec les Lawlors il y a quelque temys et depuis lors, ils l’habituce de de s’arrêter chez moi chaque fois qu'ils viennent en ville. Le prisonnier est un paisible jeune homme. De fait je w’ai jamais vu de personne plus tranquille. La cour s’ajourne.
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Jeum, 11 février 1864.
us les témoins ayant été entendus, M. Stuart s'udressa au jury-en-faveur de la poursuite. Îl passa en revue soigneusement les témoignages et signala les points qui tendaient à établir la culpabilité du premier.
L'avocat de la défense fit quelques ol servations sur l'identification de la signature àe ceite étrange missive. Son Honneur exprima de nouveau sa détermination de punir l’auteur de ce scandaleux document, si on le découvrait.
Son Honneur fit ensuite une allocution au jury avec le soin et l'éloquence qu'on Jui connait. Îl insista sur le devoir que le jury avait à remphr; il le conjura de mettre de côté toutes les inpressions préconçues pour ne baser son verdict que sur les témoignages seuls tels que donnés devant Ja Cour et de s'acquitter de ses importants devoirs
impartialement et sans crainte. Hi expliqua la loi.
applicable au cas faisant remarquer la différence entre le meurtre des témoignages ; mais avant de le faire, il fit allusion au fait que, jusqu’à la perpétration du crime, le prisonnier paraissait jouir d’une bonne réputation ; et il fit remarquer que, si dans le cours de ses délibérations, le jury avait des doutes raisonnables sur la culpabilité du prisonnier il devait lui en donner le bénéfice. Ensuite, après avoir passé en revue lestémoignages. Son Honneur conclut en déclarant qu’il désirait pouvoir dire au
mm
jury, dans ce procès, que Jes témoignages étaient d'une nature assez douteuse pour déterminer Pacquittémr nt du prisonniers mais il avait uadevuir à remplir envers Dieu et:sa conscience, et il regrettait de ne pouvuir dire qu'il y eût des doutes sérieux dans cette nfaire. C'était le jury qui allait être seul juge des témoignages et il lui laissaït l'affaire extre les mains, persuadé qu’il rendrait ;un erdict impertial. + me Ë Le jury se retira ensuite pour délibérer. .« . M. OFarrell, sous préteste que Je jury avait peut-être mal compris les remarques de Son lLonneur sur la loi et les témoignages, fit motion pour. qu’il fut rappelé devant la Cour et renseigné ie nouveau. uit HO Ci 108 A La cour rejéta la demanie. LL pi ol Le jury ayant exprimé le désir d'avoir ke temps de considérer et d'examiner l'affaire complètement fut en conséquence placé sous la gardé des constables pour la:nuit, dans la.salle du jury à 43 h. P.:M: =: L'ajoarnement eut lieu ensuites :; 15 + © 58
r! A l'ouverture de la Cour, ce matin (12, février), le jury. est entré pour rendre un arrêt de culpabitité coutre Meehan, avec r£ commandation à la clémente
nlé: li. Cour, 9.2 1.!:.22:.41:32 0 -. La sentencé de Meeban a aussi été prononcé-ce
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